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Recherches ,·elatives à quelques tufs quaternaires du Nord-Est 
de la France, 

par MM. Bleicher et Fliche. 

Parmi les dépôts si variés qui se sont formés à l'époque quater­
naire, les Luis ont particulièrement attiré J'aLlention des paléontolo­
gistes qui se sont occupés des Mollusques terrestres ou d'eau douce 
et de la flore de cette période. Los coquilles, en efl'et, se sont souvent 
très bien conservées au milieu de la roche calcaire qui les empâte, 
en même temps que celle-ci présente, dans beaucoup de tufs, des 
empreintes végétales nombreuses; celles de feuilles sont plus com-
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munes, elles sonl rarement complètes, mais les détails da la nerva­
tion, tt•ès bien conservés, pormettent dans lleaucoup do cas des dé­
terminations certaines. 

Mollusques et végétaux appartiennent, pour la plus gnmùe partie, 
à des J'ormes existant dans la J'aune cL la llore actuelles. Uopeudant 
on trouve quelques espèces ou variétés éteintes, cl dans tous los ca>, 
la distribution des plantes cl des animaux est très différente de ce 
qu'elle est aujourd'hui. L'abondance dos Mollusques, les espèces par 
lesquelles ils sont représentées, Jo large développement des feuilles 
chez l e~ plantes, les espèces t•·ouvées, do même 'lUC celles qui font 
défaut, indif!uenl pour l'époque à lac1uello sc sont déposés les tufs , 
un climat un peu plus chaud, mais surtout plus égal et beaucoup 
plus humide que celui régnant aujourd'hui dan$ les mêmes localités; 
la puissance des lufs quatet•nairc.,; comparée à celle de coux quo nous 
voyons ainsi se former, suJ'IIraiL à ellè seule à démontrer colle humi­
dité considérable, la fréquence eL l'abondance des pluies. 

Les débris végétaux ne so trouvent pas seulement, en co l(Ui con­
cerne l'époque quatermùre dans les tufs; des amas charbonneux dont 
l'aspect et la consistance rappellent beaucoup ceux de la tourbe, mais 
généralement connus sous le nom de lignites, en renfermen t aussi 
en grand nombre; les organes sont ici conservés souvent dans leur 
intégralité; ils peuvent Olre soumis même à l'examen mic•·oscopique. 
Or, d'une part, au moins on cc <Jlli concerne la Pnmco, où ils ont été 
étudiés aux environs de Nancy el d'Epinal, les lignites ne ren101·rncnt 
point do coquilles, d'autre pa1'L la nore dont ils révôlcnL l'cxi!~ Lcncc 
est celle qu'on observe aujom·d'hui dans l'ext1·ême Not·d do l'Europe 
el dans les hautes régions montugneusos. Comme on Jo voit l'oppo­
sition est complète en ce qui conceru e les climats indiqués par la 
nore des tufs et par celle des lignites. 

Deux explications peuvent Olrc données de ce phénomène ; on peuL 
admettre que l'âge des deux dépôts n'étant pas rigoureusement lo 
même, ce qui est confirmé par les observations slratigraphictues, le 
climat a varié pendant la durée certainement fort longuo ues Lemps 
quaternaires; que très rude au début, il s'est adouci pour devenit· 
ensuite plus doux peut-être, dans tous les cas plus uniforme quo do 
nos jours. C'est la conclusion à laquelle était arrivé llcer. Ou bion, 
on peut considérer, comme le font plusieurs autres paléontologistes 
l'un des plus éminents notamment, le climat révélé par les tuf:~ 
comme étant celui qui a régné pendant toute l'époque quaternaire ; 
les flores du Nord et des hautes montagnes, observées en plaine dans 
l'Europe moyenne, ayant été fixées par des refroidissements dus à des 
causes locales, en ce qui concerne la Lorraine, par le voisinage des 

"• .. 
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Vosges avec leurs glaciers, dont l'existence et la large extension _à 
l'époque quaternaire sont prouvées par· les moraines, les blocs erratl_ 
ques, les roches polies et striées qu'on observe dans cette cbatne de 
montagnes. Tufs et lignites ayant été étudiés jusqu'à prés~nt dans 
dos pays différents il était assez difficile de trancher la dirtlculté, 
bion qu'on pt\t faire ob~erver que les tu fs de Canstadt, dans le 
Wui·temberg, dont la Jlore a beaucoup d'analogie avec celle qu'on 
trouve dans les tufs de France sont assez rapprochés des montagnes 
de la Forêt-Noire. 11 y avait donc un grand intérêt à trouver des tufs 
à coquilles et à plantes dans le voisinage des Vosges; dans tous_ les 
cas situés à une latitude plus élevée que Moret et Resson, les locahtés 
les plus septentrionales où on ait jusqu'à présent étudié ces dépô~s 
on France et en outre à proximité des massifs montagn eux ou sem J­
monlagneux, pouvant amener des refroidissements locaux. C'est ce 
qui ~onne quelque inlél'êt, croyons-nous, aux dépôts qui ~ont être 
~écri ts dans les pages suivantes: les u ns étaient totalement mconnus 
JUsq u'à présent; les autres ont pu être cités incidemment dans des 
doscr~ptions géologicJues locales, sans que leurs fossiles aient été 
soum1s à aucune élu<Je. 

Nous avons l'un et J'autre examiné sur place tou s les dépôts qui 
r enferment à la fois des végétaux et des Mollusques. Ceux où ces 
derniers animaux étaient seu ls représentés ont été visités par 
M. Bleicher exclusivemen t . C'esllui qui a rédigé la première partie 
de notre travail, dans laquelle sont décrits les tufs eux-mêmes avec 
étude des Mollusques qu'ils renferment; la seconde consacrée aux 
quelques débris d'animaux Vertébrés et d'industrie humaine qui 
~n~ élé rencontrés, à l'étude des plantes, et aux conclusions générales 
a tirer de l'ensemble de nos recherches sera l'œuv,·e de M. Flicbe. 

PREMIÈRE PARTIE 

Les gisements de tuf quaternaire étudiés dans ce travail étant 
échelon né~< des bassins de la Meurthe de la Moselle, de la Meuse, au 
ba~sin de l'Aisne et par conséquent de la Seine, il nous a paru utile 
de les grouper par dépnrlements ou régions, en r·emonLant du Sud au 
Nord la frontière Nord - J~st de la France. 

Nous avons ainsi: 1° Vosges, Vincey ; 2° Meurtlle-et-Moselte, .Mor­
ville-sur-Seille, Pont-à-Mousson ; 3° Grand-Ouellé de Luxembourg, la 
Sauvage : 4° Aûne, Perle ou P resle. 

Colle classificalion a J'avantage de présente1· les gisements en ~érie 
dou t les termes sont de plus en plus éloignés de la chaîne des 
Vosges, pou1· se rapprochai' du Bassin de Paris. 



1.889. ULEICUER tT F'L!Cllt . - TUl'S QUATERNAI RES. 56U 

Nous devons ici témoigner toute notre reconnaissance à ~1. le pro­
fesseur Sandberger, de Wurzbourg, qui a bien voulu d6terminer la 
plupart des coquilles de ces divers gisement,;. 

t • Vincey. Le tuf quatet·naire de Vincey indiqué par de Billy 
(Ann. soc. émul. Vosges 1850, p. 35!)), se présente sous la forme do 
deux mamelons coniques surbaissés, rapprochés l'un de l'autre, 
isolés, siLués à environ 1 kilo m. au N .-0. du village, entre la roule 
d'Epinal eL le pied des collines qui bordent la vallée de la Moselle. 
Ces deux mamelons frap pent l' œil de l'observateur par Jour saillie de 
3 à 4 mètres au milieu de près marécageux dans lesquels set·pente un 
ruisseau qui se jelle dans la Moselle, entre Vincey et Chat·mes. De 
Billy y avait constaté la présence de Lymnées assez nombreuses, et 
hésitait à se prononcer sur l'âge de ce dépôt, qu'il avait pu prendre, 
dit-il, un instant, pour un dépôt tertiaire. 

La rocbe qui constitue les mamelons de Vincey est tantô t dure et 
traverlineuse, tantôt crayeuse et friable; elle esl caverneuse par 
places et présente quelques traces de bancs stratifiés. 

Il est impossible dans l'état de choses actuel de découvrir ·ses rela­
tions avec le sol sous-jacenl, mais la masse même du tuf, l'état dos 
lieux si difl'érents aujourd'hui de ce qu'ils ont dti êtro au moment où 
il se formait, tout en un mot fait supposer qu'il s'agil d'un dépôt 
d'~ge assez reculé. En efl'et , il n'existe plus dans les environs de 
source io1;rnstante, et pour comprendre la formation d'aussi grandes 
masses de calcai1·e d'inc1·nstat ion, il fttul peut-être se reporter à un 
temps où les collines qui bordent la vallée ol qui sont éloignées des ma­
melons de tu f de plus d'une centaine de mètres venaient les rejoindre. 

La dénudation les aurait isolés el nou s voyons dans la disposi tion 
en amphithéâtre ou mieux en ligne concave de ces collines au niveau 
des mamelons de tuf, eL jusqu'à mi-chomin de Charmes vers le N.-0., 
un argument sérieux en faveur de celle opinion. 

L'hypothll~e des sources incrustantes jaillissanL au milieu d'un sol 
marécageux à distance de ces coUines nous paraît devoir êlre écartée 
en rai~on même de l'abondance des coquilles lluviatiles qu'on y ren­
contre. 

Une anse Lranquille de la Moselle quaternaire dans laquelle débou­
chait une source incrustan te sortant d~s Uancs des collines qui la 
bordaient, el accumulant ses dépôts sur des pentes adoucies, parait 
mieux répondre à l'idée qu'on peut se faire d'un pareil phénom~ne, 
et à l'observation de gisements analogues, tels que celui de Morville­
sur-Seille. 

La dénudation a d'ailleurs laissé des traces dans les environs de 
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ces gisements. Sur les pentes des collines, on retrouve de puissants 
dépôts diluviens, formés on partie d'apports vosgiens, en partie de 
roches à peine roulées, prises sur place, tandis que plus haut, sur les 
plateaux domine par places le diluvium des te1·rasses supérieures, que 
nous iden tifions avec celui qui a fourni à l'un de nous la faune et la 
flore glaciaire de Dois-l'Abbé près d'J~pinal. 

Les J'Cmaniements assez récents du fond et des bords de la vallée 
sont onfln surabondamment prouvés pour cette par lie de la vallée 
do la .Moselle par les travaux du canal de la 1\larne à la Saône. Par­
tout on a rencontré jusqu'à des profondeurs de 7 à 8 mètres dans los 
alluvions formant le bourrelet qui , sous la forme de terrasse plus ou 
moins J'égulibro, suit le pi ed dos collines sut• la rive gauche de la Mo­
selle à une fai ble haulelll' au-dessus de son niveau actuel, des débris 
végétaux, tels que troncs cl branches de peupliers, aulnes, accompa­
gnés de r·ostes d'Insectes, le tout indiquant un étatrle clloses bien dif­
férent do celui qui est révél6 par les lignites do Bois-l' Abbé. 

Quoi qu'i l en soit, le gisement de Vincey nous offre une faune plu ­
tôt fluviatile el marécageuse que terrestre. Les vég6Laux y manquent, 
ou sont représentés par des impressions indéterminables. 

Les espèces suivantes de àlollusques s'y rencontrent: 

Lyrr.n•'"s ( l.ym?lùphy•r•) per•'!l&r, MOl!. sp.............. a. rare. 
L. ( Lynmo111iyra) (rayilis, Linn. ,;p . (L. pal1ui>H Dra.p.) 

v ur. fu.•oul ••.•.•.•...... . . •.... . . .•• , .•.•.•.•.. . . 
Pla))()riJi• (yi,·orbit) T'J•lrwdtJII~s. Ponet ....• , •• , .•. , . .. a . commun. 
llylhi11ia lellluculal .. , L. {forrne po tite) .. , ..•.• ,, . . • . ,, 
Cicm••llfl (Z11a) lubl'ica, Müll . ................... . .... . 
!felix (Hulola) {r11licum, Mlill. (petite) ..•. , . • . ... ,.... a . ra•·o. 
Pu]Ja ri1118C01'MII, L .... , .... .•... , . .• , . ... ..... . .. . .. . 

Toutes ces coquilles appal'liennent encore à la fau ne du pays, et il 
est. à remarquer que certaines for·mes telles que Il. fruticum et sur­
toul JJ. teJltaculata, son t de trlls petite taille, c:omme nous pouvons le 
c:onstnter dans ces 1·égions pour los animaux vivants. 

2• iJ!rll'ville-sur-Scille. Ce gisement a été à peine indiqué par les au­
leurs qui se sont occupés de la g6ologie de nos contrées i Husson 
seul, à notre connaissance, y indique la présence de coquilles palus­
tres. 

Il est assez li mité et couvre une surface d'environ une vingtaine de 
mètres carrés sur les bords de l;t Seille, à environ 1500 mètres en 
aval du viJiage do Morville. Il affocLc la forme d'une terrasse ou d'une 
banquette à. surface supérieure assez bien nivelée, surplornbaJJ t d' un 
c0t6 la rivière, de l'autre séparé par un e dépression de la pente de la 
1;olline à laquelle il a l'air d'être soudé. 
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La masse du tuf se partage on bancs de roche ussez dure au 
nombra de trois, et la riviôro paratt l'avoir alfouilléo eL entamée, car 
ello se termine en escarpement vors le front de la riviôre, et le pied 
de l'escarpement est couvert de grands blocs détachés de la masse, 
et plus ou moins recouverts par les eaux. La hauteur totale do la 
masse de tuf ne parait pas dépasser 5 mètres. Ici, comme à Vincey, 
il n'y a plus aucune trace do sour·co inci'Ustanto, ot lo tuf paraH 
être immédiatement assis SUl' la hase des m;u·ues rouges diles de 
Levallois, c'est-à-dire sur la partie supérieure du lillétien. 

Les coquilles y sont rares, mal conservées, dirticiles à détacher à 
cause do la dureté de la roche; aucune trace de végétaux n'a pu y 
être reconnue. Ce sont : 

S14cci11ea pllll'i&, L. fo1'11'1e voi~iun rio l!Jtll·ti<l'irJrJtl ot f01'mO lllillot·. a.. rare. 
Clattsilia voi~l 11c •le Jitll'vnla, SLutl ...... ... .................. . 
Cilm••lla (Z1111) l"lil'iea, Àllill.., ....... ..... · ........... . ... .. 
zo,.îlr•s "'istallilu.s, Leach... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. • . . . . . . . a. commun. 
1/eliJ: ( Vull<mia) JHdcliella, AHill .. , ... . ........ ........... . .. • 

Cette faune si rostreinLo no donne lieu à aucune romarquo, seule 
la forme lJ;mnoidea do la S. putris est à signaler. 

Pont-à-JlloussM. C'est à pei ne si nous nous cr•oyous le droit de dé· 
coror· ùn nom do giscmont l'amas de débris de tuf avoc coquilles eL 
impressions végélales que nous avons trouvé sur lo fl anc S.-E. de la 
colline de !llou~son, au boi'CI droil du sou tier qui mène d'Atton au 
village même do Mousson, à environ 60 mèLres d'altitude au-dessus 
du niveau actuel de la l\loselle. 

Malgré des recherches répé tées aux environs de col on droit, il nous 
a été impossible de trouver la I'C.iche en place. 'l'out porte à croire que 
ces débris on l appartenu à un dépOL d'incrusta~ions peu épais, peu 
étendu, désagrégé par le trav11il humain et par los intempéries atmos­
phérique~, lrôs énergiques sur les flancs d'une colline depuis si long­
wmps dénudée. Lour· présence à cotte hauteur n'on o~t pas moins si­
gnificative, car ces débris avec leur faune et leur llore révèlent un 
élat de choses bien diiférenL de celui que nous constatons actuelle­
ment. 

Les coquilles suivantes s'y rencontrent: 

s,,c,in~a f11lh'il, L. forme 1J~i11m· ..... . ............. a. commun . 
Clnusili11, voisino tle paroul11, Srud... .... .. . .. • .. . rare. 
Cio11ella (Z 11a) lubrica, blüll ... . ...... ..... ..... .. 
J!yali11a tlilt•n•, :lfüll. ..... . .......... . ........... . 
lfel!.li hodm.~u, i\lüll., forme peliLe ............... a. commun. 
Pisiùit"tl aomlc11m, MUII... .................. ..... rare. 
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Cette dernière espèce est à signaler, étant donné la hauteur du ni­
veau du gisement au-dessus de la vallée de la Moselle. 

3o La Sauva,qe. Le dépôt de tuf de la Sa uvage se trouve sur les con­
fins des te1·ritoiJ•es t'J•nnçais et luxembourgeois, à environ 3 kilomè­
tres à l' Est de Snulnes, dans le voisinage du grou pe de maisons mar­
qué sur la carte du nom de fi'o,·ge de la Sauvage, et à gauche de la 
route de Saulnes à ce lieu dit. 

Sa puissance est telle q ue de tout temps il a dt) frapper l'imagina­
tion, d'où peut-être le nom de la Sauvage sous lequel est conn u cet 
endroit. 

L'affleurement principal du tuf se présente sous la forme d'un ro­
cher massif, d'une hauteur considérable, isolé, plus ou moins revêtu 
vers la route d'une végétation adven tive très intéressa nte, se dressant 
immédiatement su1·le bord de la r oute et a ttirant l 'attention par la 
singularité de sa forme. 

Une seconde masse rocheuse, moins haute et moins puissante 
conLiuue plus haut l'affleurement, qui se termine sous la lisière du 
bois par une pente sur laquelle on voit affleurer des marnes blanchâ­
tres tofi'acées, grumeleuse, dépôt de sources. Ici, u n sentier qui rè­
gne dans le bois et domine les deux masses de tuf permet de recon­
naître une surface d'arrachement qui semble encourager le géolo­
gue à explique1· la présence des deux masses rocheuses sous-jacentes 
de tuf sur une pente raide par un arrachement, suivi de glissement 
et peut-être aussi de redressement pou1· la masse infér ieure. 

Une source enCOJ'C actuellement incrustan te, mais d'u n débit l'or t 
modeste émerge non loin de cet arrachement e t du point où affleu­
rent les marnes blancMtres t uffacées. 

Nulle part, il n'est po:~sible de se renseigner sur les relations de ce 
tuf avec les formations géologiques sous-jacentes. 

Tout ce quA l'on peul dire à cet égard, c'est que la colline sur la 
pente de laquelle il repose, appartient à l'horizon du minerai de fe r 
si largement exploité d ans ces régions, et que selon toute probabilité 
l'émergence de la source correspond au massif de marnes qui le su r­
monte. 

En dehors de tou te considération paléontologique, on est amené 
à considérer le tuf' dé la Sauvage comme relativement ancien , en se 
basant sur son grand développement en surface et en hauteur, sur la 
disproportion qui existe entre la source incrustante actuelle et celle 
qui a pu former de si puissan tes masses, et en fin sur la différence 
qui existe entre les dé pOts de la source i ncr ustante actuelle et le tuf 
des roches de la Sauvage. 

Le tuf lui-même est de nature variable suivant les points de l'af-
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lleuremenL quel' on considère. Ici très dur, plus loin très tendre el 
crayeux, plus ou moins riche on impres~ions végétales, en coquilles, 
avec Lmccs do couches successives plus ou moins évidentes, ou d'ap­
par ence massive. 

Les espèces suivantes s'y rencontrent. 

CycttJsto"'"s clc!fUilS, Lamie .• , ... .. .......... ,..... commun . 
Cla11Bilil• (i!l!lrp~sBa) lnmi~<ala, i\!on~ai)IIC......... ... l'are . 
.Succi11ta (Jutris, L. (Nt~·irluttiJllla), forme mi11vr eL 

l!fllltiiJidea .. ..•..•••.••..•. ...•...•.• ..•.• • '. .. .. a. ab . 
1/~li!JJ (,h·im>lt>) m·bust.J>·um, L .... ... , ..... ·" ... , .. . 
Il.( Pa tala) 1'Uttmdata), Miill ..................... .. 
flyaliua nilenç, :t.{ich ............... , ......... , .. , • a. raro. 
Il. cella1·ia, Müll.. .. .... .. .. . . . .. .. .. . • .. .. . .. . • .. commun. 

Oette faune, relativement pauvre en espèces et pour certaines es­
pèces en individus, parait bien appartenir à une station fraicbe et 
h umide, 

Parmi les types à signaler, nolon:; Cyclostomus elegans, qui n'est 
plus très commun dans les environs de la Sauvage, Clausilia lami­
nata, qui est dans le mêruu Cati, Succincaputris, var. lymno'ideaqui est 
une forme disparue, liyalina cellaria devenue très rare, sinon dispa­
rue de ces régions. 

4o Pe1·le ou PresLe. - Le :;isement de Perle ou Presle esl certaine­
ment le plus intéressant de lous ceux: que nous avons étudiés dans le 
N.-E. de Ia ·France. ll paraîl avoir échappé jusqu'ici aux géologues 
qui se sont occupés soit du département de l 'Aisne, soit du déparle­
ment de la Marne, car nous n'on avons trouvé nulle part, aucune 
men Lion. 

Perle ou Presle est un hameau du département de l'Aisne, situé 
sur la limile de la i\larne et comptant environ 80 habitants, abordable 
de Fismes (Marne), par une route qui après avoir traverl:lé la vallée 
de la Vesle remonte la penttl des collines qui bordent celle-ci du cOté 
droit. Distance 4 kilomètres, dir. N .-K Le gisement de tuf quater­
naire se trouve à l'entrée du hameau, sur la route t]Ui y mène de la 
vallée de la Vesle, et il a été entamé en chemin creux par elle, de telle 
façon qu'il présente des doux cOtés de la route une tr·anchée de 
2111 ,50 à 4 mètres de hauteur sur· environ 15 mètres de longueur. 

L'étendue du gisement parait assez considérable, quoi qu'il soit 
assez dif'ticile de le limiter et de l'aborder partout à cause du voisi­
nage des maisons et des propriétés. Les deux cOtés de la tranch6e 
de la route constituent en définitive les deux seules sut·faces de 
recherches facilement abordables au géologue, mais leur longueur 



-

574 llLIHGlllH\ E'f lfi..ICl:l~. - TUFS QUATERNAIRES. 20 mai 

· • 1 'd nts de ce assez constdérablo permet dy reconna1Lre tous es acc1 e 
dépôt, et d'y recueillir de nombreux. fossiles végétaux et a~imauJC. f 

La tranchée de la Presle ne laisse pas de saisir les relat10ns du tu 
avec le sol sous-jacent, mais l'observation des conches qui aflleuren~ 
au-dessous et. au-dessus de la masse du tuf peut servir à nous fi:xer ~ 
cet égard. Le gisement s'élale sous la forme d'un placage massJ 
aminci vers son origine ~;upérieure, assez épais au milieu et sur 80? 
bord inférieur, recouvrant à l)eu près tout l'espace vertical com~r1•5 

entre les derniers affleuremenls du calcaire grossier elles prermet 5 

afUeuremenls de la meulière. é-
La source incrustante qui lui a donné naissance n'est plus repr 

senlée que par une source ordinaire qui émerge au-dessus de la 
masse de lui', et y forme une sorte de marécage situé entre les pre­
mières maisons du hameau et l'ol'igine de celle-ci. 

L'observation sur ltt tranchée permet d'y reconnaître au-dessoue 
de la terre végétale une couche irrégulière du tuf marneux à appa­
rence de Lehm par places, surmontant le tuf durci en sorte de tra­
vertin. 

C'est vers la base du tuf marneux que les coquilles sont abondant~s 
et surtout faciles à isoler. Dans la roche durcie, qui se débile difficl­
lement elles sont également assez abondantes, ainsi que les impres­
sions végétales, et les ossements de Mammifères. 

Nous y avons recueilli les coquilles suivantes : 

CyclosiO?»us elegan•, Lm k ........... . ........ ..... . 
Clausma g'·acilis, Ros~m(l.ssler ...... :, ... .•....... 
Cwcilianella acieula, Müll. ..... . .................. . 
Cionella (Zua) lubricu, Müll ........ ...... ....... . 
J/yanilla cella ria, Mü\1 ..................... . ..... . 
li elix, plus voisine de l'u{escens, Pen nant, que de his-

pilla ............... ................ ........... . 
1/. (Patula) ?'OtU?ldata, Müll ....................... . 
1/. cericea, Mü\1 ....................... . ....... .. .. 
JI. ho1·tensis, Müll . avec passages à la nemoralis ... . 
li. nemoralis, L ........................... .. ...... . 
JI. obvoluta ('1'1'i(lcmos loma), MUil .. . .....•.•....... 

t. commun. 

a. rare. 

t. commun. 

a. rare. 

commune. 

rare. 

Nous avonsàsigoalerici la variété plus grande de formes qui carac­
térise ce gisement et noter l'apparition de H. obvoluta etH. ?'U{escens, 
avec l'abondance ex.Lrême de Hyalina cella1·ia, Cyclostomus eler;ans · 

Sur ce total de vingt-six espèces de Mollusques provenant des cin q 
gisements de tuf quaternair·e échelonnés des Vosges au Bassin de 
Paris, aucune n'appartient à nne espèce éteinte, mais il est néan­
moins à remarquer que certain es formes ou races disparues s'y mon· 

d 
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t rent avec une certaine constance. La forme lymno'idea de la S. putris 
est dans ce cas. 

Ryal ina cel/aria peut égale ment servir par sa fréquence à les carac­
tél'iser; ou sait qu'elle est rare ou nulle dans ces régions. JJ:n général 
les faunes quoique très pauvres indiquent un climat plus frais et plus 
humide, que celui que l 'on constate actuellement dans le Nord-Est de 
la Fl'an ce. On remarque enfin la pauvreté I'eiative de la faune de ces 
gisements ~n les comparant à celle des tufs quaternaires des ~randes 
vallées de lleuve, du Hbin et de ses affluents d'une part et de la Seine 
d'autre part, eL il n'ost peut ôlre pas inutile d'allirer l'atlenlion sur 
ce fait que la richesse de la faune malacologique parait aller croissant 
à mesure qu'on s'éloigne vet•s l'Ouest du massif vosgien. · 

DlWX.lÈME PARTIE 

l'ONT-A-MOUSSON 

En de bors des Mo li usques, le tuf de la côte de :Mousson ne renferme 
pas d'autres débris animaux qu'un fourreau attribuable à un Micro­
lépidoptère, mais les végétaux ont laissé de nombreuses traces de leur 
présence; la roche est littéralement pétrie d'empreintes de feuilles et 
d'organes axiles, liges ou racines; ces demiers sonL généralement in­
détermin ables; il n'en est pas de même pour les feu ill es: la plupart des 
empreintes en sont malheureusemen t incomplètes, mais la nervation 
généralement conse1·vée d'une façon remarquable permet d'affirmer 
que la flore était très val'iée el aussi de déterminer au moins généri­
quement, quelquefois spécifiquement un certain nombre de formes. 
Nous allons donne!' les résultats de notre étude en commençant par 
les végétalllc d'organisalion la plus simple; après avoir décrit les fos­
siles nous chercherons quelles données ils fournissent relativement 
à l'Age du dépôt, au climat de l'époque à laquelle il s'est consti tué. 

ACOTYf.~i!;DONES 

) lll~l'ATIQUI•!S 

Pellia epip!tylla (L) N. ab. E. Les frondes de cette espèce abon­
dent quelquefois dans le tuf qui en es t pour ainsi dire formé; Je 
cat·bonato de chaux s'étant substitué à la substance organique; 
aussi la conservation de l'organe est souvent des plus pat·faites, on 
observe même t1·ès nettement le réseau superficiel ~i nettement mar­
qué chez cette espèce, mais il n'en est pas toujours ainsi e~ on 
trouve tous les intermédiaires entre les frondes qui gardent tous 
les caractères de la plante vivante et celles qui ne sont plus que des 
moulages assez imparfaits 



576 BLEICllEJI ET FLIClllL - TÙJo'S QUA'l'EIINAut~S. 20· mai 

Le Pcllia ne se trouve plus à la côte de Mousson, mais il est sou­
vent très abondant au bord des sources et des peLits ruisseaux 
qu'elles forment dano les régions calcaires des environs. U n'a poiu t 
encore été signalé dans les dépôts quaternaires. 

Musc1. -On trouve aussi dans le tui' des empreintes, beaucoup 
plus rares, appartenant à dos mousses de deux e~pèces au moins e t 
d'assezgmndes dimensions; malheureusement elles sont trop incom­
plètes pour permettre une détermination; l'une d'elles est à larges 
feuilles obtuses et sans nervure. 

MONOCO'l'YLÉDONI!JS 

~rYI'UACfms 

'l'yplla latifolia, L. -De nombreux fragments d'empreintes de 
feuilles, et celle d'un morceau de tige proviennent d'un Typha de 
grande taille. Ces organes ne permettent pas d'ai1irmer la détermi­
nation spécifique; il nous semble cependant à peu près certain que 
celle donnée par nous est exacte, non seulement le 1'. latif'olia est 
encore l'espèce la plus commune dans lo pays, mais les feuilles, 
dont les empreintes nous sont restées, sont remarquablement larges, 
plus même que ce n'est le cas habituel poUt' l'espèce à laquelle nous 
les rapportons. Le T. Latifolia a déjà été trouvé dans plusieurs dépôts 
quaternaires; il est commun on Lot·raine à l'éLat vivant, mais on ne 
le rencontre plus sur la côte de Mousson devenue beaucoup trop 
sèche pour lui. 

Sparganium 1·amosum, Iruds~ ~Un fl'agm ent d'axe d'inflorescence 
par sa t'orme coudée, la position et la J'orme des cicatrices laissées 
par la chute des gloméJUles de fleurs et de fruits permet d'affil·mer 
la présence du genre Spa,.ganium. Non seulement l'axe est coudé, 
mais il était de consisLance herbacée, comme le montrent les plis 
qu'il présente, il est brisé comme les axes d'in(lorescence auxquels 
nous le rapportons et de même taille; les cicatrices sont aussi entou­
rées d'un bourrelet comme dans ce geme et de la taille de celles qu'on 
observe chez les Sp. mmoSW)I el simplex. Les raisons qui militent en 
faveur de la première sont sa plus grande fréquence dans la nature 
actuelle, la facilité plull grande avec laquelle les inflorescences se 
divisent en fragments, sans qu'on puisse d'ailleurs se prononcer 
d'une façon certaine. Quelques débris de feuilles de Monocotylédones 
placées à côté de l'empl'einte que nous venons d'étudier pourraient 
bien appartenir à la même espèce qu'elle. 

Le Spa1'ganium ?'amosum n'a point encore été signalé dans les dépOLs 
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quaternaires, non plus que le S. simplex; il est commun à l'époque 
actuelle, en Lorraine, mais seulement dans les endroits lrils humides, 
il fait complètement défaut ainsi que ses congénères sur la côte de 
Mousson. 

Le tul' do Mou-;son renfm·me à cOté des empreintes de 1\ronocotylé­
donos délet•minablt•s, de nombreuses empreintes de feuilles cL do 
tiges dont lus unes pt·ovienncnl cet·Lainement de ri1•ami11ées cl los 
ault·es do C.t~pél'fl.cées, mah sans qn'ou puisse le~ attribuer avec cerli­
Ludo, non seulomtml à dos espèces, mais même à dos genreR. 'l'out 
co qu'on peut dire, c'est qu'elles ressemblent aux plantes de ces doux 
fumillos 4ui all'eclionuont les stations à ,;ol trè-; humide ou colles du 
hord ùes tlaux. Ainsi une P.,Taminéo ponnait être un Glyr:erùt ùe grande 
Laille; on voit quo cos débris ma.lgt•é leu r étaL d'imptwfeclion cono­
l>oi·onL lu t·ésu llaL auquel condnisolll.los plantes donlla délm·mination 
esL c;orlaino. 

S.\ 1.1 CTNHI·:S. 

Sali:-c Uinei'Ca, L. -Colle ospèceostlar{)omcnL t·opréscnlée dans lo 
tul' do Mous~on pat· des emJJreiulès Jllus ou moins complètes ùo 
feuilles don l la nervation esL trlls bien cvnservée. 1!111e a été t'on con­
trée à peu pt·lls dans tf>us les dépôts quaternaires, notamment en 
France, du Nord au ~lidi; le plus souvent elle y est abondante. Elle 
est encore tr·bs commune au bord des eaux dans les endroils maréca­
geux. On la rencontre daus la partie tout à fait inférieure do la cOle 
de Mousson au bord d'un ruisseau, mais elle fait lolalemenl défaut 
dans la région supérieure. 

Sa/ix Capt·œa, L. - Celle espèce esL représentée par l'empreinte 
d'une seule feuille; quoiqu'elle soit Lrês voisine de la précédente, la 
déLermina~ion semble cependant certaine, la nervation est un peu 
moins mnrquée, plus làcl1e. 

J-e S. Cap1•œa existe dans la flore actuelle de la cOte de Mousson ; 
il a él6 ren colllt'(l tr·ès rar•ement d:ms les dépôts qnaternairof;. Je ne 
le vois cilet• avec certitude qu'au 13ezac ('1) clans le Puy-de-DOmo ott 
M. t•'abh6 Boul ay on a Lr()uvé une seule feuille incomplète dont. l'a t­
tribution est au moins probable, sinon lout à fait certaine. Le mor­
ceau do t.ur quo p()rte cette empr•einte présente aussi colle d'un 
rameau do sau le do colle section saus qu'on puisse al'firmcr qu'il 
s'agil do calul-ci ()U dn S. (Jincrea si abondant comme on l'a vu plus 
haut eL dont uno feuill e se trouve à côté de colle qui vient d'Otre 
décrilo. 

(1) La flora fos-;i le do ilfznc, p<tr M. l'abbé .Boulay. Bruxelles, 1887, p. s . 
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Populus tremula, L. - Une belle empreinte d'un grand fragment 
de feu ille provient certainement d'un peuplier qui ne saurait être 
que le P. alba, le P. t1·emula ou le P. camescens; les dimensions de la 
feuille, ses lobes prononcés, écartés, certains d6tails même de ner­
vation m'avaient d'abord fait penser au premier, mais la nervation 
est en définitive celle du t1•emuta, et j'ai trouvé notamment dans le 
bois de Champigneulles, aux environs de Nan cy, des sujets de cette 
espèce dont les feuilles avaient un contour entièrement semblable à 
celui de la feuille fossile. Le P. t1·emula, très com mun en Lorraine, 
existe encore sur la côte de Mous1.on, je l'ai trouvé dans les tufs de 
Resson, mais je ne le vois signalé dans aucun autre dépôt quater· 
naire. 

Quercus peduncu/ata, Ebrh. -J'ai trouvé six. empreintes de frag­
ments plus ou moins étendus de feuilles d'un chêne à feuilles ca­
duques ; une d'elles montre un lobe indiquant un chêne semblable 
à ceux qui peuplent acluellement les forêts de Lorraine; la base 
fortement nuriculée du limbe, conduit au chêne pédonculé, forme 
beaucoup mieux adaptée d'ailleurs à un sol très humide, comme 
celui de la forêt où se sont déposés les tufs, que le Q. sessiliflo,·a, le 
Q. pedunculata a été trouvé dans plusieurs dépôts quaternaires. Il 
se rencontre sur la côte de Mousson, et il est commnu dans les forêts 
qui s'étendent à son pied. 

CORYLACÉES. 

Co1·ylus Ave/lana, L ? - Deux ou trois empreintes de portions de 
feuilles semblenL indiquer la présence de cette espèce déjà rencontr·ée 
si souvent dans les dépôts quate1'naires, sans qu'on puisse I'Jlre très 
affirmatif à cause de l'étal t rès fragmentaire ou im par.fait des 
empreintes. 

POLYGONÉES. 

R~tmex. -Le moule d'un fragment de tige portant une insertion 
de feuille ; des fo lioles périgonales avec la callosité caractéristique 
de plusieurs espèces du genre, dénote la présence d'un Rumex de 
grande taille, tels qu'il s'on présente au bord de l'eau et dans les 
autres sta tions humides, le R. llyd1·olapathum, Huds. encore très com­
mun, en Lol'raine par exemple. JI est impossible de se prononcer, 
les tiges ne présentant pas de caractères assez certains pour distin­
guer les espèces, et les folioles périgonales étant en très mauvais 
état de conservation, soit eu ce qui concerne la nervation, soit quant 
à leurs bords. Le seul fai t de la présence d'un Uumex de celte na-
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ture dans les tufs est for t int61·essant, puisqu'il n'en existe pl us de 
semblable sur la côte de Mousson et que les conditions actuelles d& 
la vie ne leur permelLent pas de se développer. 

'l'ILIACÉES. 

J'ilia pa1·vi(olia, Ehrh ? - L'empreinte d'un fragmen t do feuille 
dont la nervation est t.rès nelloment conservée se rapporte süremenl 
au genre Ti lia; l'at tribution spécifique est probable à raison du peu 
d'écartement des nervures secondaires de la nervation très bien 
marquée à tous les degrés. 

'filia grandifolia, Ehrh. - Deux emprein tes à nervation très bien 
conservée et une troisième plus médiocre de fragme nts importants de 
feu illes proviennent certainement d'un tilleul; quant à l'allribulion 
spécifique elle est plus douteuse; toutefois l'écartement des nervures 
secondaires, les dimemiions de la feuille, sa mollesse incontestable 
militent fortement en faveur du J'. grandi(olia. Celui-ci , de même 
que le 1'. pa1·vifolia sont communs dans les forêts de la Lorraine, ils 
onL été l'un et l'autre fréquemment rencontrés dans les dépOls 
quaternaires. 

IH;nuî.;n roÉES. 

Be1•beris Vutgm·is, L. - Un fragment de feuille dont l'ernpr·eiote 
est très neLte appartient cer·Laio erncnt au genre Bel'fJeris, il en pré­
sente la nervation caract6ristique: grosse nervure médiocre, ner·­
vures secondaires se détachant sous des angles très aigus, formant 
un réseau à mailles allongées ; on voit même une perfot•alion ~cm­
blable à celles qui se rencontren t si souvent sur les feuilles vivantes. 
L'attribution ~pécifiquo n'est que probable, 1t cause du peu d'étendue 
du fragment de feuille. Le IJ. u11lgaris est comm un en Lorraine sur 
les terrains calcaires ; il n'a point encore été rent:outré dans les 
dépOls quaternaires. Gaudin a décrit parmi les fossilos trouvés dans 
ceux de Toscane un Be1·beris qu'il a distingué spécHiquement des 
espèces vivantes, qui, suivant lui, ressemblerait cependant aux plus 
petites feuilles du B. vulga1·is. 

,. .. 
CHUC!F~IIES . 

Lepidiopsis tufacf!(J., n. sp. - Une empreinte très nette ne saurait 
se rapporter à une feuille; elle provient d'un frui t sec pourvu d'une 
aile marginale, au premie1· abord il semblerait qu'on est en présence 
d' une samare, mais la nervation très distincte ne se r apporte à au-
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cune de celles qu'on pourrait trouver dans 1es tufs; tandis que celte 
nervation, comme on peut le voir par la figure, présente la plus 
grande analogie avec celles des silicules du groupe de genres dont 
font parLio Jes JJisutellfl, 1'hlaspi, !be1'is et Lepidium. C'est avec 
celles de ce dernier genre que l'empreinte de l\lousson présente 
la plus grande ressemblance, par la forme générale du frnit, par 
celle de l'aile marginale, enfin par la disposilion des nervures. 
Il y a môme beaucoup d'analogie entre elle c t los silicules de 
Lepidium salivum, mais ces dernières sont beaucoup plus petites 
et leur nervation est bion moins distincte. Aucune des espèces 
du genre, ni des genres voisins vivant encore en Lorraino n'est 
identique ; c'est du côté des espèces méridionales ou mOrne afri­
caines, comme le L. gla$li.(olitm1, Desf., qu'il faut se tom•ner pour 
trouve1· des tailles semb lables et des norvures aussi saillantes, mais 
1 n'y a pas idenlilé, il s'on faut, et il me semble ce1·tain qu'on est ici 

en présence d'une forme éteinte dont le fruit ~erait aulan t qu'on peut 
lo fah•e sur une empreinte aussi incomplète, caracLél'isé de la façon 
suivante: taille, 0"'m do largeur maximum, SUl' un centimètre au 
moins de longueur; base très arrondie, aile marginale bien marquée, 
quoique ·très étroite, au moins à la base des fruits, à nervures per­
pendiculaires bien distinctes do celles de la région centrale du fruit; 
celle-ci a des ne1•vures on l'éseau inégalement saillants, les princi­
pales allant du contre du fruit à la périphérie , généralement plus 
marquées. 

CÉLAS'l'RlNÉI~S. 

Bvonymus europœus, L. - Deux morceaux de tuf présentant dos 
fragments de feuille appartenant sftrement au genre Evonymus eL 
très probablement à l'espèce indiquée, sur l'un d'eux les feuilles 
sont remarquablement petites, sans qu'on puisse voir là un signe 
spécifique distinct. Celle espèce encore Lrè:~ commune en Lorraine, 
surtout sur les sols calcaires, a déjà été signalée dans les dépôts 
quaternaires. 

11UAMNÉ!!S, 

R!tamnus (rangula, L. - Une emprein te de feuille peut se rapporter 
sttremenL à cette espèce ; olle ost remaqual>lo par sa très petite 
taille; la bourdaine, si commune aujourd'hui dans les endroils frais 
ou humides, n'a jamais été signalée dans los dépOts quaternai1·es QllO 

par moi dans les tufs do nesson, jo ne l'ai pas vue vivante sur la côte 
de Mousson. 
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llubus sp.- Une empreinte do feuille presque complète se rappor te 
à co genre ; elle est très petite et rappelle entièrement ce qu'on voit 
encore aujourd'hui lor~que des rameaux de ronce vivent à l'élut sub­
mergé, ce qui est parfaite ment d' accord avec ce que l'é tude de l'en­
semllle de la flore nous appre nd de l'extrême humidi té de la station 
au moment où se déposaie nt les tufs . Il est impossible de rapporter 
cette feuille à aucune des formes vivantes, si nombreuses du gen re; 
mais on peut a ffi rmer que ce n 'est point le R. idœus, seule espèce 
signalée dans les terrains quate rnaires, j usqu'au jour où j'ai trouvé 
une autre forme dans les tu rs de Resson . 

, 
ARA LIACÉF.S. J 

1Iede1·a helix, L.- Un fragmen t de feuille très incomplet me semble 
appartenir à celte espèce, en raison de la nervation, sans qu'on puisse 
être très affirmatif, puisqu'tl n'y a pas même u n frag ment du bord 
de l'organe. Le lierre parait d'ailleurs avoir été aussi commun à l'é­
poque quaternaire qu'aujourd'hui. 

SOLANÉES. 

Solanum dulcamat•a, L. - Deux emprein tes do feuilles paraissen t 
appartenir à cette espèce ; l'une est trop imparfaite pour qu'on 

soit affl rmatif; la seconde au contraire me sem ble d'attribution 
certaine par la mollesse de la fe uille et ses deux grosses nervures 
basilaires se détachant à angle droit de la médiane don t elles présen ­
tent exactement le diamètre. Cette espèce très commune dans presque 
toute la France, surtout au bor d des eaux, n'a poin t encore été ren­
contrée à l'état fossile. 

ÉRICINÉBS. 

Un frag ment de feuille, malheureusement incom plet , mais don t 
une pa1•lie du bord est intacto, donnant même en partie la forme 
générale de l 'organe e t la nervation très bien conser·vée, appar­
tient certainemeo L à cette famille; elle présente une analogie re­
marquable de taille, de for me et de nervalion avec l'Aretostaphylos 
uvaursi, mais les nervures sont plus divariquées au moment où elles 
se dé tachent de la médiane ; sous ce rapport la fe uille de i\lousson 
ressemble à celle des A11dromeda notamment de l'A. polifolia qu'on 
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observe vivante dans les Vosges, mais sa forme est différente surtout 
du type habituel chez celle esp~ce. Il y a analogie remarquable au 
contraire de laille e l de forme avec le Leucotllœ (Andt·omeda) maiua 
des ltlats-Unis, d'après des échantillons de New-York conservés dans 
l'herbier de la l~aculté des Sciences de Nancy. Mais les nervures sont 
moins prononcées chez cette dernière espèce que chez la forme fos­
sile. li nous semble possible d'ap1·ès ce que nous venons de dir·e que 
celte dernière appartienne à uno forme éteinte voisine de l'espèce 
américaine, ce qui ne serait pas impossible, puisque la présence des 
Leucathœ a été constatée en Europe jusqu'à la fin des temps mio­
cènes; c~;~pendant, il faut le dire, l'absence de ce genre dans les 
flores pliocènes, connues jusqu'à présent militerait contre cette ma ­
nière de voir et il est fort possible que nous soyons seulement en 
présence d'une variété de 1'A1'etostaphylos w~aw·si, plante qui existe 
encore sur un point dll~ Vosges alsaciennes, et qui a élé rencontrée 
fossile co Lorraine, dans les lignites quaternaires. Dans tous les cas, 
il n'y a dans la Oore vivante des environs de Mousson, aucune espèce 
dont les feuilles ressemblent à celle qui vient d'être étudiée. En de­
hors du Calluna vulgaris, on n'y observe aucune Ericinée, et les es­
pèces de cette famille dont les feuilles sont largos, ne se rencontrent 
pas plus près que les Vosges, où une seule d'entre elles est com­
mune, c'est l'Andromeda poli(ol1a, encore y est-elle géné1·alement à 
feuilles très étroites. Qu'il s'agisse donc d'une for me complètem ont 
éteinte ou d'une espèce ayant émigré, la feuille malheureusement 
trop incomplète, qui nou;; occupe dénote une modification notable 
dans la !lore depuis l'époque où se sont déposés les tufs. 

Si nous cherchons à résumer les caractères de la Uore que nous 
révèle l'étude des tufs de 1\lousson, nous constatons d 'abord qu'elle 
est singulièrement variée, puisque les quelques morceaux de r·oche 
que nous avons pu recueillir, nous ont fo urni vingt-deux formes 
plus ou moins complètement déterminables, sans compter· les 
empreintes qui ne pe1·rnottaient aucune attribution même de genre 
ou de fa mille. 

Indépendamment de celte variété, la flore des tufs de Mousson est 
caractérisée par un faciès très diil'érent de celui que présente la 
végétation actuelle au même endroit. 

Les plantes qui couvrenl le sol des marais ou Je bord des ruis­
seaux permanents abondent, tels sont les Peltia epiphylla. J'yplla lati­
folia, Sparganit4m ramosum, Graminées et Cypérat:ées des stations 
hom ides, Salix ciner'IW; llumex de grande taille; alors qu'aujour­
d'hui elles n'existent plus, ou sont à peine I'eprésenlées, sur uqe 
côte couverte d~ vignes, où de rares sources à débit très faible, 
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même au printemps, sont taries, ou peu s'en faut, à la lln de l'été. 
La flore, dont les tuf's nous révèlen t l'existence, n'est donc pas 

contemporaine; elle ne saurait même appartenir à la période histo­
rique en Lorraine; remonte-t-elle au commencement de la période 
actuelle? nous ne le pensons pas el il nous semble certain qu'il faut 
la reporter aux temps quaternaires. 

Sans aLtacber plus d'impor·l.anco qu'il ne convient aux deux 
espèces qui nous paraissent éteintes, puisqu'elles n'ont pu être étu­
diées que sur des documents trop peu nombreux et tr·op incomplets 
il y a là un argument de quelque valeur. On e~l forcé, en effet, 
d'admettre qu'il s'agit à tout le moins d'espèces qui ne sont plus 
représentée& dans la flore actuelle de la région. Mais notre manière 
de voir s'appuie sur des preuves plus fortes. 

En supposant en effet la col lino de Mousson, boisée comme elle 
l'était avant L'intervention de l'homme, ce ne sont pas les pluies 
actuelles qui pourraient, étant donné l'exiguïté du bassin de récep­
tion, amener· la forma tion de sources puissantes, comme celles dont 
l'existen ce est révélée par la formation des tufs, pat• la Dore qu'ils 
renferment et aussi par certains des Mollnsques qui l'accompagnent, 
comme on a pu le constater dans la première partie do ce lr'avail. 
La composition de la Dore, celle particu lièrement de la végétation 
forestière coD(! niL à la même conclusion. V élude des tourbes dont la 
formation a marqué le début de la période actuelle , le moment où 
les cou rs d'eau ont pris letJr débit actuel, montre qu'en Lorraine, 
comme dans la vallée de la Seine eL de ses aflluenls les forêts renfer­
maient en abondance des espèces des régions froides, du buuleau 
par exemple, que le chêne n'existait pas ou était peu abondant. 
A Moussou, au r.ontraire, ce dernier genre est largement représen té 
tandis que les autres font défaut. On ne sau rait admettre non plus 
que les tuf~ se soient formés entre celte première époque et celle qui 
a suivi pour finir au moment où l'homme a modifié pour ses exploi­
tations la physionomie de la forêl. De nombreux ebarbons provenant 
de sépultures, de travaux de défense, de tufs de dale récente ont 
montré qu'à cetle époque, le hêtre a régné presque exclusivement 
dans les Iorêls lorraines. Or, il fait complètement défaut rians les tufs 
de Mousson el son absence est d'autant plus remarquable qu'i l est 
commun actuell ement dans les bois qui s'étendent au pied de la côte 
de Mousson, bois dont le sol est argileux, moins favorable par consé­
quent à ceLle espèce que les calcaires qui couronnent le cône de 

MousS<ln . 
C'est donc à la période quaternai re quo nous rapportons les tu fs 

de Mousson, et probablement à la fin de celle-ci, com me le prouvent 
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les Mollusques tous d'espèces actuelles et la flore q ui pr ésente les 
plus étroites analogies avec celle de tufs de la même époque déjà 
ét udiés dans l'Europe cen trale. Comme celle-ci elle présente u n e 
grande ressemblance avec la Uore vivant encore aujourd'hui dans 
l~s mêmes localités, mais elle s'en distingue par une distribution 
drfférente des espèces, par la présence de fo rmes éteintes, ou défi.ni­
tivemenl émigrées. 

Si nous cherchons à nous r·endre compt~ du climat qui régnait à 
Mousson au moment où se déposaient les tufs , nous constaton s en 
tenant compte des exigences des plantas et des mollusqu es étudiés, 
qu'il devait être fort peu différent de celui qui exis te actuellement, 
en ce qui concerne la chaleur, que dans tous les cas, il ne pourrait 
être qualifié de froid, mais qu'il était beaucoup plus humide. Nous 
cbet·cherons, dans n os conclusions générales, à montrer l'impor­
tance de ces constatations. 

La Sauvage. 

Le tuf de la Sauvage ne contient pas d'autres fossiles an imaux 
que des coquilles de Mollusques, mais les empreintes végétales y 
sont nombreuses, et s'il est difficile d'obtenir celles de feuilles 
entières, les fragments an sont assez considérables el la nervation 
assez bien conservée pou 1• permettre des déterminations généri­
ques et le plus souvent spécifiques parfaitement certaines. Mal­
heureusement, le rocher décrit ci-dessus n'a été entamé par aucun 
travail. C'est donc avec les seuls outils du géologue, et pendant de 
rares et courtes visites que nous a von s p u recueillir des échantillons, 
nul doute que des investigations poursuivies dans de meilleures 
conditions pendant plus lon gtemps n'eussent apporté un important 
contingent à la flore dont l'examen va suivre. 

GYMNOSPERMES. 

TAXINÉES. 

Ta:.cus haccata, L. - Des empreintes de feuilles nombreuses mon­
trent que celte espèce était commun e dans la localité au moment où 
se déposaient les tufs ; la taille, la forme des feuilles, leur nervure 
médiane sont identiques à ce qu'on observe sut• les deux sujet~ 
vivants; on a pu opérer même une superposition exacte. 

L'if n'existe plus aujourd'hui clans les environs, à l'état spontané, 
mais on le rencontre dans la forêt de Moyeuvre, à 46 kilomètres de 
la Sauvage. 

Cette s tation très isolée paraît, d'après la découverte que n ous 
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avons faite dans les tufs, être le témoin d'une extension de l'espèce 
plus grande qu'elle ne l'ost à l'époque actuelle. L'if a d'ailleurs été 
rencontré déjà dans les terrains quaternaires. 

MONOCOTYLi!:DONES. 

Cm·ex paniculata, L. - Do nombreuses feuilles à dix nervures et 
une akène semblent permettre d 'affirmer l'existence de cette e!lpèce, 
qui habile encore aujourd'hui lrès fréquemment les prairies humides, 
marécageuses de toute la région. Elle n'a point encore été rencon· 
trée dans les terrains quaternaires. 

Cm·ex pa.nicea, L. - Une feuille à forte nervure médiane, accompa­
gnée de nervures très marquées, toutes égales entre elles, provient 
certainement de celte espèce. On a pu opérer une superposition 
exacte avec des échantillons du marais de Saint-Pouange, aux envi­
rons de Troyes. Ce Ca1·ex, très commun aujourd'hui dans les mêmes 
stations que le précédent n'a point encore été signalé dans les dépôts 
quaternaires. 

Carex,·ipGI·ia, Curt.- Les empreintes de fragments de feuille parais­
sent appartenir à celle espèce; elles en présentent les grosses ner­
vures irrégulières, les plis, les dimensions ; il y a aussi des analogies 
avec le C. maxima, mais celui-ci a les feuilles beaucoup plus larges. 
Lo C. ,·ipa,·ia, très commun dans les marais, au bord des ruisseaux 
et des rivières de la région, n'a point encore été signalé dans les 
dépôts quaternaires. 

Les tufs de la Sauvage I'Cnl'ormcnl beaucoup d'autres cmp•·ointes 
de Monocotylédones; olle'> sont indéterminables; cepen dant on peut 
y signaler certainement. d'autres Ca•·ex ct avec assez de probabililé 
un Scü·pus de grande taille. 

Dl COTY LÉ DON ES. 

CUPULIF'~RKS. 

Que,•cus. Une seule empr einte de Jeuille ~al conservée a~parti.en ~ 
sûrement à une des deux espèces du genre nvant encore aUJOUrd hm 

d·ms la région sans qu 'on puisse dire s' il s' agit du Q. sessilifim·a ou 
' 1 • 

du Q. pedunculata; cet te dernière se rencontre v1vante dans la localité. 

ACBIIINÉI>S 

Jlcer pseudoplatanus, L. - Les em preint.es de feu.ill~s de cetle e.spèce 
sont très abondantes; on rencon tre le péllole auss1 bien que le hmbe . 

• -
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Cel érable a été signalé pour la pTemière fois dans les terrains qua­
ternaires à Resson. 

Ar.er platanoïdes, L. -- La présence de cette espèce est moins cor­
taine; un fragment de feuilles d'érable présente cependant de la façon 
la plus nette la nervation plus irré.,.ulière qui les caractérise. L'érable 
platane no se trouve plus aujourd'hui auprès des t ufs, mais il se ren­
conlre dans la région oü il est toutefois plus rare r1ue le sycom~re; 
signalé d'abord avec doute dans les terrains quaternaires, il Y a laissé 
des marques certaines de sa présence à Resson , dans l'Aube, et à 
Bezac, dans le Puy-de-Dôme Il ). 

TlLIACÉES 

Tilia [J?'andifolia, Ehrb.- Une empreinte de feuille permet d'al'fir­
mer la présence d11 genr·e, mais elle est trop incomplète pour qu'on 
puisse aller au delà de la probabilité en ce qui concerne l'es pèce. Les 
tilleuls ne se rencontrent plus qu'à l'étal d'arbres plantés à la Sau­
vage, mais ils sont communs dans les forêts de la région. 

RHAMNI~ES 

Rhamnus (t·angula, L.- Deux empreintes de feuilles se rapportent 
à celte espèce; sut· la meilleure, les nervures sont plus écartées que 

, ce n'est le cas sur le~ pieds vivant actuellement on Lorraine eL en 
Alsace; la n-ervure inrérieure est également très infléchie vers les 
suivantes , mais un échantillon du bord du Rhin présente de l'analogie 
avec le fossile eL un de La Calle (Algérie) lui esL complètement sem­
blable. La localité de la Sauvage est à ajouter pour Les flores quater­
naires à celles de Resson et de .Mousson. 

OLRACt:Bs 

Fraxinus excelsior, L.- Untlfoliole dont l'attribution aux Ji',·axinus 
ne laisse pas tic doute à raison de la nervation el de la forme, para!L 
presque certainement appartenir à celte espèce qui n'a pas été signa­
lée j usq u'à présenL dans les terrains quaternaires. Elle existe actuel­
lement à la Sauvage, au moins vers le village. 

Ligustrum IJulgaris, L. - Une feui lle se rapporte par son contour el 
la nervation à celte espèce qui existe encore dans la localité, mais 
n'a été signalée jusqu'à présent dans les terrains quaternaires qu'à 
Resson. 

(l ) La fl<>re (ouiLe de /JtztM;, par M_ l'abbé Doula!. BriUelles, 1887, p. 6. 
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Les t ufs de la Sauvage présentent, comme on le voi t , la !lore d'une 
forêt à sol localement au moins très humide. Comme ils se trouvent 
encore actuellement au milieu d'une forêt, nous pouvons faire une 
comparaidon tr·ès instrucûve entre le tapis végétal et le peuplement 
forestier des deux époques. En co qui concerne le premier, nous 
constatons que tou les les plantes de marais ont disparu; quant au 
second, tandis qu'aujourd'hui il est formé presque en totalité de 
hêtr·es avec adjonction de charmes, d'un peu de cbêuas pédonculés, 
et quelques érables sycomores et autres essences très subordonnées, 
nous voyons que le hêtre manquait dans la forêt ancienne, que le 
chêne n'y était pas sans doute beaucoup plus commun qu'il ne l'est 
aujourd'hui, mais qu'il y avait prédominance des arbres amis de la 
fratcheur, frênes, tilleuls et su rtout érables. Un arbuste qui faildél'aut 
dans la forêt actuelle, la bourdaine, ot qui a les les mùrnes exigences, 
paraît aussi avoil• éLé commun. Il y a donc dissemblance co mplète 
et l'élude des fossiles végétaux comme celle des Mollusques, el de la 
constilulion du Lur lui-même, montre que nous sommes on présence 
d'un dépOt qui ne saurait s'être formé sous l'empir·e des conditions 
actuelles. L'absence du hèlre montre, pout• les raisons qui ont été 
exposées dans les considéralions relatives à Mousson, qu'il raut 
remonte1· plus haut que les lemps immédiatement anlét'lOilrs à la 
pél'iode historittue; la constitution de l'ensemble de la flore dans 
laquelle l'on trouve des espèces amies des stations f'raiches ou 
humides, mais aucune espèce du Nord ou des montagnes, prouve 
aussi qu'il ne s'agit pas d'un dépOl contemporain das p1·emières 
tourbières. 

C'est donc à l'époque quaternaire qu'il raut attribuer le tuf de la 
Sauvage. Il est lt·ès probablement contemporain des tufs d11 bassin 
de la Seine, de coux de Mousson aussi. H est vrai que nous n'y trou­
vons pas d'espèces éteintes, pas d'espèces non plus dénotant un 
climat plus chaud que celui régnant aujourd'hui dans la localité. 
Mais à cOté des dissemblances dont la dernière s 'explique très bien 
par la position géographique de la ~auvage, comme no~1s ~e dé-~o~­
trerons plus loin, il y a des analog1es remarquables, Ams1 la oJstrl­
bution des espèces, particulièrement des arbres forestiers, est pro­
fondémen t dill'érente de ce qu'elle est aujourd'hui; certaine~ espèces 
ont complètement émigré. Enfin la Jlore des tu_J's de la Sauvage 
ressemble à celle des tufs que nous venons de .c1ter, en ce qu'elle 
accuse pour l'époque où ils se sont déposés, un chmat beaucoup plu s 
humide que ne l'est celui qui s'observ~ actuellement non seulement 
dans la station, mais dans toute la rég10n. 
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La Perle. 

Le tuf de la Perle est, co mme nous l'avons di t, de beaucou p le plus 
intéressant parmi ceux qui font l'objet de ce mé~oire. C~uvrant une 
surface assez étendue, possédant une grande pu1ss~?ce, tl a é.té for­
tement entamé par on chemin vicinal, en sorte qu 1l est poss1ble de 
recueillir, en grande quantité, les nombreux fossiles qu'il renferme. 
A côté des Mollusques, on trouve en fait d'animaux des r~stes de 
Mammifères· l'Homme même a laissé des traces de son ex1stence. 
Quant aux ~mpreintes végétales, elles sont très abondantes; elles 
se rapportent pour la plupart à des feuilles, mais les tiges et les 
organes floraux ne font pas défaut. Les empreintes de feuilles sont 
généralement très nettes. Quant à ce qui concerne tous les détails de 
la nervation, elles sont rarement entières, mais les fr agments en sont 
très fréquemment assez considérables pour qn'il soit facile de se 
rendre compte de leurs dimensions et de leurs formes. 

Le Salix cine1·ea parait avoit· été l'espèce prédominante, et parfois 
on le rencontre avec une fréquence vraiment monotone. Mais 
d'autres espèces se montrent en quantité assez considérable pour 
témoigner de la variété, de la richesse de la flore ancienne. Ces em­
preintes sont d'ailleurs réparties très inégalement dans la roche. 
Celle-ci en présente pat·fois en très grand nombre, alors qu'en 
d'autres points elle en est totalement dépourvue. On remarque la 
même inégalité dans la distribulion relative des 1\fonocotyléùones et 
des Dicotylédones. Commes les premières sont surtout des espèces 
aquatiques, on peu t tirer de cette constatation une conclusion légi­
time: c'est que pendan t le dépOL des tufs, la prorondeur de l'eau a 
varié sut· le même point sans avoir jamais été très grande, sans que 
les bassins aussi aient eu une grande étendue, ce qui prouve aussi 
la prédominance exclusive des t:oquilles terrestres dans le tuf. Nous 
nUons exposer lo résultat de nos recherches en ce qui concerne 
l'Homme et les Ma mmifères, puis nous passerons aux végétaux. 

Homme. -Nous n'avons pas rencQntré d'ossements humains, mais 
un l'•·agment de grès, trouvé au milieu des tufs, dénote d'une manière 
certaine la présence de l'Homme dans le pays, au momen t où ils se 
déposaitlnt. Ce morceau de grès appartient à une val'iété très dure 
et provient du terrnin tertiaire, mais les eaux n'auraient pu l'amener 
dans les tufs; sa présence seule indique donc un acte humain; en 
outre, il présente un bulbe de per cussion parfaiLement accusé et un 
long éclat en a été détachù. 

De petiles rayures sur un os de sanglier dont il sera question plus 
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loin , peuvent être nussi dues à l 'intervention de l'homme, mais elles 
sont trop peu marquées pour qu'on pui:;~c rien al'firmor. 

1\fAi\IMIFËIŒS 

Co,·vus elaphus, L. - Plusieurs fragments do vertèbres lombaires. 
Une d'elles paraissant êlre la prP-mière, appartient à un cerf qui, non 
seulornont se rapporte à I'Hlapltus, mais ne paraît pas accuser un 
animal beaucoup plus grand quo coux vivant aujourd'hui en Franco. 

Sus scrofa, L. ferus. - Une pt·emière phalang() du doigt exlériout• 
de la patte antét·ioure, trè~ bien conservée, apparlient à un sanglier. 
L'animal était très adulte et de grande taille. 

Casto'' fibu, L. - Une belle incisi ,·e, ayant gardé on grande partie 
sn couleur rougeâtre, apput·lient à celle espèce qu'on renconl!•e 
souvent dans los dépôts do l'âge quaLomail·e, du commencemoot de 
l'époque actuelle ol qui n'a disparu du Nord-Est do ln France qu'à 
unè époque récente. 

A<;OTYLT~DON I~S 

ALGUES 

Conferva, sp. - Plu!lieur~ morceaux de tuf présentent une algue 
filnmenteuso pnrticulièremcnl abondante et hien consorvée sur l'un 
d'eux; nous ln rapportons au genre Co»ferva, entendant ce mol dans 
son sens le plus large. Il est facile on efret do voir que l'on ost on 
présence d'une forme de ce groupe, il est impossible, à cause de 
l'élut d'incrustation de la plante, d'arriver à aucune détermination 

rigoureuse. 

Ma;•chantia polyrwJJ'pha, L. - Deux fragments do thalle dont un 
assez bien conservé appnrtionnent à uno Hépatique; la détermina­
tion proposée semble probable sans qt~'on puisse 1'\lre lrè~ afllrmalif, 
à ausc de l'état imparl'ail des empreintes. Le Ma,·chantw pnlymm·. 

/~a, très commun à l'époque actuelle dans l.es endroits frais n'Il été 
~en contré jusqu'ici, pour l'époque qualerna1ro, que dans les tufs de 

la Vis par M. l'abbé Boulay. 

MONOCOTYLI~DONES 

Cal·ex 1•1paria, Curt.- L'empreinlo c~'nn grand fragment do feuille 
d'une Monocotylédone appartient cet·lamemenl à un Ca,·ex. La uer-
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vation est très mal conservée; il y a une nervure médiane el des plis 
longitudinaux, ce qui le rapproche de C. maxima, mais la feuille 
n'est pas assez large. Il s'agil peuL· être du C. ?·iparia chez lequel cet 
organe a la même longueur, 9 à iO millimètres. On a vu que nous 
avons trouvé cette espèce, si commune en,~ore aujourd'hui, dans les 
tufs de la Sauvage. 

Sur le même morceau de tuf, on voit une autre empreinte de Carex 
à nervation admirablement conservée; le fragment de feuille qui l'a 
l'oul'Die est trop petit pour permettre aucune attribution spécifique. 

GRJ.MINÊBS 

Phragmites communis, Trin. -Des empreintes très nombreuses et 
très parfaites de tiges aériennes, de rhizOmes, plus rares et moins 
belles de feuilles prouvent la grande abondance d'individus de cette 
espèce à la Perle, au moment où se déposaient les tufs (i ). Aujour­
d'hui, les conditions de la vie n'y sont plus favorables à celte gra­
minée amie du bord des cours d'eau et des marécages; elle a élé 
signalée déjà dans plusieurs dépôts de l'époque quaternaire. 

JONCéES 

Juncus glaucv.s, Ehrh.? - Un morceau de tuf présente les emprein­
tes de nombreux fragments de tige d'une Monocotylédone, l'un d'eux 
est accompagné de feuilles basilaires réduites à la forme d'écailles, 
telles qu'on en trouve chez les Juncus et chez certaines Cypé1·acées. 
La forme de la lige qui est très arrondie, la nervation très marquée, 
très régulière, la nervation de l'écaille excluent les plantes de celle 
dernière famille; la ressemblance est t rès grande avec le Juncus 
glaucus qui est exactement de la laille de la plante fossile , sans 
qu'on puisse se prononcer d'une façon certa ine à cause de l'état frag­
mentaire des empreintes. Ce Juncv.s n 'a point encoro été signalé dans 
les dépôts quaternaires, il est lrès commun à l'époque actuelle dans 
les endroits marécageux. 

D'autres empreintes de fragments de Liges ou de feuilles parais­
sent appartenir au même genre sans que, vu leur état d'imperfection, 
il soit possible de hasarder quelque détermination spécifique. 

On trouve dans le tuf une quantité d'empreintes se référant à des 
plantes monocotylédones; parmi elles, il en est qui sont certaine­
ment des graminées et des cypéracées, notamment des Carex, sans 

(1) Ils é taient de taille identique à. ceux des stations les plus marécageuses de 
J'époque actuelle. 
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qu'il soit possible d'arriver à aucune détermination spécifique et le 
plus souvent même générique certaine. 

DICOTYLÉDONES 

SALICIN I~:I~S 

Sabx cine1·ea, f.;. - CeLte espèce si commune aujourd'hui au bord 
des eaux, dans les endt·oits mal'écageux:, signalée dans pr·esquo tous 
les dépOLs quaternaires, abonde dans les tufs de la Perle. Elle y est 
le plus souvent rept•ésentée par des empreintes de feuilles, généra­
lement très nelles et fréquemment presque entières ; mais on trouve 
aussi.des fragments de rameaux, des écailles gemmair·es qui parais­
sent lui appartenir. 

Il est bon de faire observer· que le S. capl'ea, L. est t rès voisin de 
cette espèce, au moins en ce qui concerne les empreintes de feuilles, 
el qu'il est difficile parfois de prononcer entre ces deux saules ; le 
second d'après une ou deux empreintes pourrait bion avoir aussi 
existé aussi à la P erle. 

Populus nigra, L. -Une belle empreinto de feuille appartient s1i­
remenl à un peuplier; ses nervures sflcondaires subopposées, sa fai­
ble ner·vation basilaire, les dents que présente son pourtour l'éloi­
gnent des P. tremula et canescens et permettent au contraire de la 
rapporter au P. nig1·a. Celte espèce est plantée aux environs de la 
Perle, mais il est fort douteux qu'elle y soit aujourd'hui spontanée ; 
elle n'a encor·e été tr·ouvée dans les dépôts quaternaires qu'à Bezac 
en Auvergne, par M. l'abbé Boulay (i ). La feuille de la Perle est pe­
tite, mais on en observe fréquemment de semblables sur les pied-> de 
celle espèce qui croissent à l'état spontan6 dans les lorMs des bords 
du llhin en Alsace; celles des pieds cultivés dans la région sont plus 
grandes. L'empreinte d'un fragment d'une autre feuille peul aussi 
être rapportée au genre Populus d' après sa nervation très bien con­
servée, mais il est impossible d'affirmer une allribution spécilique. 

nf.:'f ULA Ct'1!!S 

Betula ua1·rucosa, Ebrh. et D. pubescens, Ehrh . - Les empreintes de 
quatre fragments considérables de feuilles sur lesquels on voit très 
nettement la nervation, le contolll' et notamment l'extrémité de 
l'organe démontrent l'existence à la Perle d'un bouleau complète­
ment semblable à celui qui vit encore dans le Nord de la France; il 

(1 ) Tl'avail cité pago 8. 
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CUPCLIFHRES 

Quercus pedunculata, Ehrh.?- L'empreinte d'un grand fra"ment 
de feuilles se rapporte par sa nervation, son con tour évide~ ment 
lobé, sa taille à un des chênes à feuilles caduques vivant actuelle­
ment en l<'rance; la nature de la .,tation donne les plus gt·andcs pJ·o­
babilités en fave ur de l'e~pèce que nous indiquons; deux ou lt•oü1 au­
tres fragments de feuille, moin~ grands, se rapportent avec plu:. de 
doute au même arbre fot·estier. 

JUGI,ANDÉES 

Juglam regia, L. - Les empreintes de deux grands fragments de 
feuill es, dont la nervation et les bords sontlrès bien conservés se rap­
portent certainement à des folioles do cette espèce malgré leur taille 
relativement petite qui pour•rait faire songer d'abord au S. cirurea. 
mai,; la nervation e~t tl'èS différente de ce qu 'elle est chez cette der-' 
nière espèce, les nervures secondaires sont bien plus étalées, cL sur­
tout les nervures tertiaires franchement perpendiculaires sur celles-ci 
en outre le bord est bien entier. La petite taille des feuilles semble i n ~ 
di quet une variété due peul-être à dos conditions d 'existence peu favo­
rables à L'espèce; d'autres feuilles probablomoot plus grandes sem­
blent aussi se rapporter à l'espèce, sans qu'on puisse ôlre aussi affir­
matif que pour les précédouLes, parce qu'elles son t moins complètes, 
que le contour notam ment fait complètement défau t. Le noyer 
n'existe plus ù.l'état spontané A la Perle, mais il y est cultivé. On L'~ 
déjà r·encontré dans les tufs quaternaires de .Meyrargues et de Hes:.on. 

Alll 'OCABP.é r:s 

Ficusc!lrica L. _ Deu:< empreintes de feuilles, dont une avec contre­
empreinte s:mblenl permettre d'affirmer l'exi~lence de celle espèce. 
elles sont' incom plètes et en mauvais élal. Cependant, comme 0~ 
peut le voir par les figures que nous donnons de deux fragments, la 
taille qu'elles indiquent pour J'organe, les grosses nervures arrondies 
q ui se détachent à intervalles inégaux et assez éloignés d'une forie 
nervure médiane arrondie également, les nervures terliaircs très 
droi tes partant perpendiculairement des premières; i'extrémit6 bifur­
quée de l'une d'elles, Je fin réseau terminal, enfin le bord réfléchi 
constituent un ensemble de caractères qui se retrouvent chez le 
figuier commun et ne s'observent chez aucune des espèces spontanées 
vivant aujourd'hui à la Perle. Le figuier y doit être empaillé pendant 
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l'hive•· pour ne pas souffrir du froid . Le dépôt quaternai1·e le plus 
' é · s u'à septentrional dans lequel coLLe aspèce ai t été rencontr e JU q 

présent est celui de La Colle aux on virons de Moret. 

UUIACÉI;;S 

U/mus campestris, Sun. -Les empreintes de trois fragments plus 
ou moins considérables de feuilles permettent d'affirmer la prés?nce 
des ormes; la nervation, les dents conservées sur un échanltllon 
sont celles du genre; l'espèce est aussi très probable, non se~lernen~ 
à cause de la station, mais encore à raison de la taille des feuJiles qut 
est celle qu'on ohserve habituellement chez l'orme champêtre. Cette 
espèce a déjà été rencontrée dans plusieurs dépôts de l'époque qua­
ternaire. 

LA URINÉ ES 

Sassafras?- L'empreinte presque entière d'une petite f~uille don L 
la nervation est t rès bien indiquée, dilfère complètement de tout ce 
que nous offre la végélalion ligneuse actuelle de la France; l 'organe 
qui l'a fournie n 'appartenait pas à une plante herbacée; elle présente 
une ressemblance singulière, comme on peut le constater sur la 
figure, avec les petites feuilles qu'on rencontre fréquemment à la 
base ou au sommet dos rameaux chez le Sassafras officinale, N · de 
l'Amérique du Nord; la forme et les dimensions sont semblables, 
mais surtout la nervation est identique, de part et d'autre les ner­
vures sont très saillantes; il y a la même prédominance des basilaires, 
quelquefois ramifiées dès la base, et souvent bifurquées vers leur 
ext•·émilé, même raccordement des nervilles avec quelques-unes plu.s 
marquées. La ressemblance est très grande aussi avec le S . Aesculapl, 
Heer d'OOningen si voisin de l'espèce américaine. Malgré toutes ces 
analogies, nous n'indiquons le genre qu'avec doute; il faudrait des 
documents plus nombreux, plus probants· que cette petite fe uille, 
pour affirmer la présence en Europe à l'époque quaternaire d'un typ.e 
spécifique qui ne s'y rencontre plus à l'état vivant. On l'a trouvé, li 
est vrai, dans le Pliocène; malgré cela, il convient de se montrer Lr~s 
réservé dans la circonstance présente. Il nous a semblé bon toutefois 
d'appeler l'attention des paléontologistes 8Ur la question, en même 
temps que le parfait état de conservation de la feuille dont nous 
venons de parler ne permettait pas de le négliger. 

OltBBLLIFÈRtlS 

H eracleum. - Le moule d'un fragment de tige cannelée me semble 
indiquer la présence de l'lle?·acteum spondyli u m, L., sans que sur un 
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lt'ig. i. Lepidiopsis tu(acea, n . sp. fragment de silicule. - i ' le 
même grossi au double. 

Fig. 2. - Juglam r·egia, L. 
Fig. 3 et 4. - fi'icus ca1·ica, L. 
Fig. 5. - Sassa{1·as, fragment de feuille. - s· le même grossi au 

double. 
Fig. 6. - Cercis silisqual7'U111. 
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·r " e pour la déter~ semblable fossile ou puisse êLre lrès aftlrrnaLI ' IDoiTl · 1 . . 1 L tain c\~s t que es m i nation génértque · cc qut semble seu emeu cer ' 
ombellifères ont été représentées, dans le Lapis végétal, par une 

plante d'assez grande taille . 

POMAC(,llS 

Malus acerba, (C. D.) Mérat. - Los empreintes de deux portions 
d'une môme feuille, face inférieure eL fac.e supérieure, rappellent 
complètement par leut· nervation les deoLs qui découpent le con~ 
tour, ce qu'on voit chez los fe ullles de cette espèce si commune 
dans les forêts de la région et déjà signalée dans les dépôts quater-
naires. 

CÉLASTIUN (n:S 

Eoonymus ew·opœus, L. - L'empreinte d'un grand f1·agmen t de 
feuille, veJ'lS l'extrémité de l'organe, présente Lous les caractères de 
l 'espèce, laille, forme, deols de contour, nervation. Le fusain corn· 
mun a déjà été signalé dans plusieurs dépôts quaternaires. Il est 
largement représont6 dans la fl ore actuelle ùe la conll·ée. 

C.:ESAU'INI f.:t~S 

Cm·cis siliqMst?·um, L. - Les empreintes de quatre grands frag · 
menls de feuilles dénotent d'une façon certaine la pré~ence des 
Cercis à la Perle au moment où se déposaient les tufs . Non seulement 
la nervalion esl t rès caracléris6e par le nombre des nervures pdnci· 
pales qui se détachent en divergean t du pétiole, par leurs bifurca~ 
tions, la faibl esse des autres nervures; mais encoro le sommet du 
pétiole est renflé comme il est sur les pieds vivant aujourd'hui et le 
contou1· de la feuille est enlier. Quanl à l'allribulion ~pécifique, elle 
est moins certaine, puisque nous n'avons pas trouvé Je som met de 
la feuille; elle est cependant des plus p1·obables . L'ar·bre de Judée a 
doue vécu à la Perle comme à La Celle, où il a (llé déconverl dans 
los tufs de même àge pat• 1\1. le marquis de Saporla; devenu aujou~­
d'hui médilenanéeu, il ne s'y rencontre plus à l'étal spontané, ma1s 
il croît encore, fluurü el fructifie régulièrement dans les jardins. Le 
nombre relativement consi dé1·able de feuilles que nous avons ren­
contrées, lofait qu'elles ~c trouvent SUI' des échantillons difl"ét'ents, 
semblent indiquer une assez grande fréq uence de ces ai'!Jres dans la 
forêt quaternaire qui entouraille bassin dans lequel se déposaien t 
les tufs. Le gisement de la Perle esl le plus septentrional qui nit 
fourni l'espèce parmi les dépôts du même âge. 
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TILIACÉES 

'l'ilia parvifolia, Ebrh. - Une bt~lle empreinte de la moitié d'une 
feuille ne laisse aucun doute sur la double attribution générique et 
spécifique que nous admettons; la nervation, les dents du pourtour 
du limbe, la t aille de l'organe et sa consistance p lus coriace que 
celle du 1'. [JI'O?ldifolia, se rapportent au tilleul à poUles feuilles au­
jou rd'hui si commun dans plusieurs forêts de l~rance à sol et climat 
frais, et qui a déjà été signalé dans plusieurs dépôts quaternaires. 

Tiliagt•andifolia , Ehrh.- De grands fragments de feuille paraissent 
appartenir à cette espèce qui habite les mêmes stations quo la précé­
den te et qui a été signalée aussi dans plusieurs dépôts quaternaires. 
Une bractée permet d'Mre beaucoup plus affirmatif; elle présente la 
plus grand e ressemblance avec le même organe chez le 1'. grandi­
folio; cependant elle est remarquablement amincie vers la base; la 
nervation est faiblement marquée, et la partie supérieur e très large, 
elle dépasse deux cen timètres. Ces caractères nous avaient fait penser 
que l'espèce de la P erle pourrait ôlre différente de celle qui habite 
nos forêts de !?rance. Nons ne retrouvons en particulier la grande 
largeur de la moitié supérieure de la bractée chez aucun des échan­
tillons assez nombreux qur. nous possédons en herbier, ou qui se 
trouvent dans celui do l'Ecolo forestière; mais l'examen de la riche 
série de celle espèce conten ue dans l'be1·bier de la li'acullé des sciences 
de Nancy, nous a montré que la bractée du 1'. g1·andi[olia vivant peut 
présenter la même largeur que celle du lilleul trouvé dans les tufs; 
il n'en reste pas moins une constatation remarquable, c'est que ces 
bractées de grandes dimensions s'observent chez des forme~ du Cau­
case, ou pour la Prance sur des pieds cultivés. Nous sommes don~ ici 
en p1·ésence d'un fait qui s'accorde avec plusieurs autres, pour 
démontrer que le climat de la Perle, au moment où se déposaient les 
lul's, était légèrement différent de ce qu'il est aujourd'hui. 

Acer campestre, L. - Une feu ille dont la nervation, les lobes, la 
taille rappellent entièrement ct~lte espèce si commune dans les 
régions basses de toute la France; elle a été signalée dans plusieurs 

dépôts quaternaires. 
RENONCULACÉES 

Clematis vitalba, L. - Une feuille presque entière; son exiguHé 
pourr·ail faire penser au C. flauwwla, cependant la nervation très 
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bien conservée milite en définitive en faveur do la détermination que 
nous avons admise. Cette espèce, très commune dans los forêts ol les 
baies sur sol calcaire, n 'a été rencontrée qu'assez rarement dans les 
dépôts quaternaires. 

SYNANTUÉRLŒS 

Une empreinte parait provenir d'une calatbide dont le ?éricline 
serait à un seul r ang de folioles; toutes les analogies ~erawnL avec 
certaines Chicoracées, snns qu'il m'ait éLé possible d'arnver à aucune 
détermination. 

Si, après avoir étudié en détail los fo ssiles conten us dans les tufs 
de la P erle, nous jetons un coup rl' cnil d'ensemble sur les êtres dont 
ils nous révèlent l'existence, nous constatons que ln Oore accuse un 
caractère quaternaire des plus prononcés. Comme celle de tous les 
dépôts analogues, elle est composée essentiellement par des espèces 
qui vivent encore aujourd'hui, mais la dis tribution géographique est 
différente, c'est ainsi que les noyers, les figuiors, les arbres de J udée 
ne se rencontrent plus aujourd'hui dans les environs qu'à l'état cul­
tivé, que les figuiers même demandent un abri pondant l'hiver. Nous 
pouvons aller plus loin et nous représenter très bion co qu'6Lai~nt ~lo~s 
les êtres or ganisés aux eQvirons de ]1ismos. L'homme exJslalL, 11 
pouvait chasser dans la forOt qui probablement recouvrait tout le 
pays, Je cerf commun, le sanglier, le castor. Ce dernier pouvait con~­
truire ses habitations sur le ruisseau qu'alimentait une source cons~­
dérable ; il trouvait on abondance sur les bords les arbres à bots 
tendre qui lui conviennent le mieux, sau les, peupliers, aunos notam­
ment. Les eaux ne paraissent pas avoir été beaucoup fréquentées 
par les Mollusques, mais on y voyait des végétaux; elles étaient peu­
plées de co_nferves; dos I'Oseaux, de grandes Cypéracées, des joncs 
l ~ur formawn~ uno ceintu1·e de verdure, puis on voyait les espèces 
ligneuses, amiBs des sols très humides celles surtout dont nous ve­
nons de rappeler l'existence; à elles n~ tardaient pas à se mélanger 
d'autres arbres sous lesquels végétaient des arbustes; un d'eux 
même, avec ses tiges longues et flexibles, la clémati t.e des baies, grim­
pait sur les grands arbres, ou s'é talait sur les jeunes sujets . 

~·ens~m~le de celle végétation ligneuse et des espèces herbacées 
qui crOll>Salenl à son ombre ou dans les clairières, rappelait beau-
coup l'a~pect dos forêts actuelles de la région. Comme celle-ci, il ne 
pré~enta1t q~ e des végétaux à feuilles caduques, los angiospe ~ IJ_t-<> 
feUilles persistantes des régions chandos de même que les re~~ "i? 
d f "d f . . ' ..... (•V. d' 

es pays rm s atsa10nl lotaloment défaut. "'='1 ~~\,c)JJ .c 
\ ~ 111-". ;,.,~ 

.q /}' c y ~_ .. ./ ... ..· 
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Mais si l'impression générale eüt été la même, un botaniste, un 
foreslier n'aurail pas tardé à Olre frappé de la grande variété de la 
végétation loresti~re, à remarqu<'r la présence de quelques espèces 
qui manquent aujourd'hui, l'absence de quelque<; auLres, enfin des 
différences importantes dans l'abondance relative des espèces com­
munes aux doux époques; ils auraient remarqué aussi le grand déve­
loppement des fe uilles de beaucoup d'espèces, indice de la grande 
fl'aicheur de la slation . Il n'est pas étonnant , par' suite, do constater 
que celle gr·ande forêt élail peUt>lée de 1\lollusques plus variés et sur­
tout beaucoup plus nombreux, que les petits bois qu'on rencon tre au­
jourd'hui dans les environs de la Perle. 

Lorsque nous parlons de la fratcheur de la station, nous ne faisons 
pas seulement allusion à la sout·co très forte qui L'arrosait, nous 
constatons que le climat lui-mt)mo était plus humide qu'il ne l'est 
aujourd'llui; il était en ouLro pouL Mt·e légèrement plus chaud, dana 
Lous les cas cot'taincmenl plus égal, comme le prouve la présence 
d'espèces tolles que le liguiet·, l'arbt•e de J udée, qni n'habiten t plus 
à l'état spontané que le Midi, mais qui réussissent parlaitement dans 
l'Ouest de la Franco, jusqu'à une latitude égale et rnOmo supérieure 
à coll!\ de la Perle. Nous voyous que l'élude des lufs ùo celte localité 
avec leut x·iche Uore conduit ;\ des conclusions identiqu es à celles 
que M. de SaporLa ot l'un de nous avons tirées dHs Jlores quaternaires, 
riches aussi, des tufs de Morel ot de !lesson. 11 semble par suite, en­
tiè rement légitime de considérer comme synchroniques les dépôts 
calcaires de ces trois localités. 

CONCLUSLONS Gi!!NÉRALES 

Le synchronisme que nous venons d'établir onLt·o les tufs de la 
Perle et ceux de Morel ou de Resson est bien évident aussi en tr•e ces 
divers dépôts cl ceux de la Sauvage et de Mous•on ; comme à la 
Perle, nous y trouvons des l\lollusques tr'ès abondants, en général 
amis dos stations fraîches, quelques espèces sont devenues moins 
abondantes, parfois forl rares dans la faune actuelle dos mômes loca­
lités. La flore qui leur donnai t abd éLail, dans les trois endroits, com­
posée do plantes herbacées don L plusieurs, mcbct•chant les stations 
tr ès h umi des, ne trouven t plus clans le sol qui environne les dépôls 
de t ufs l'eau nécessaire à leur existence, el de végétaux ligneux re­
marquablement variés. Cetlo Ooro fores tière est ptu'liculièrement 
inléressanlo parce que les espèces amies des slalionli fraîches, des 
climats humides y abonden l, parce qu'elle ronfex·rne aussi peuL-être 
quelques espèces totalement disparues, certainemcul des arbres ou 
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des arbustes qui ont émigré ou dans tous les cas ne se sont pas main­
tenus dans la localité. Dans Je travail qu'il a consacré aux tufs d~ 
!lesson (t ), l'un de nous s'est rangé à l'opinion de M · de Saporta, qut 
place les tufs de Moret à la fin de son Quaternaire. 

C'est là aussi que les tufs de Mousson , de la Sauvage et de la Perle 
doivent prendre place. Nous pensons aussi, avec l'éminent paléonto­
logiste que nous venons de ciLer, que le climat à ce moment ~ela 
période quaternaire et dans les localités indiquées se rapprochait d_e 
celui qui règne aujourd'hui, que peut-être un peu plus chaud, ri 
était sûrement plus égal et surtout beaucoup plus humide. . 

Comme nous l'avons fait remarquer dans les con sidérations préh­
mioaires de notre t•·avail, l'intérêt que présentent les r~sultats de 
notre élude, réside bien moins dans les confirmations qu 'Il apporte 
à des faits déjà connus, dans les espèces q u'il nous a été donné 
d'ajouter à celles qui figurent déjà sur le catalogue de la flore qua­
ternaire, que dans les éléments qu'elle fournit pour la solution de la 
question si obscure jusqu'à présent, de la relation entre la .flore des 
tufs ~ont nous venons de parler el celle des lignites de Lorrarne, celle 
auss1 de la base des tourbes dans loulle nord de la li'l·ance. 

Ces llores no son t points contemporaines, cela est certain, puisque 
l~s tufs a~partiennent à la lin de J'époque quaternaire proprement 
di te, .tandis que les lignites sont surmontés par la totalité ou la presque 
tot_al•.té d.es graviers qui se sont déposés pendant que vivait l'Elepllas 
prztmyenlus, mais on pouvail se demander si le car·actère franchement 
boréal d~ ~a llore des lignites n'était pas dO. uniquement à une cause 
de refroidissement local qu'on apercevai t "très bien dans les Vosges 
alo:s couvel'tes d'une caloLLe de neiges perpétuelles, s' il ne s'était pas 
mamtenu au pied de ces montagnes en s'atténuant de plus en. plus 
à mesure que les glacier·~ se reLiraient· si en même temps n'avait pas 
régné dans tout le .Bassin de Paris, u~e flore très différente dont les 
tufs nous ont ~évélé l'existence, Oore, qui, au débu t de l'époqu_e 
actuelle, par sulLe du refroidissement graduel du climat général aura~t 
p~rdo quelques espèces habitant maintenant des lati tudes plus méri­
diOnales pour en r ecevoir d'autres des stations froides, dont la pré­
sence temporaire dans le Bassin de la Seine et de ses affluents a été 
révélée par l'étude des tourbl'è N res . 

• os recherches montrent que cette hypothèse est inadmissible, 
qu. au moment où se déposaient les tufs de la fln de l' époque quater­
naire proprement diLo, la flore des lignites de Jarville et de Bois-l' Abbé 

( 1) Bulletin tk la So · · • · c· · . • 6 
Cleoe eologlque de /•'rance, 3• sorio, t . XII, p. . 
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avec ses m~lèzes, ses ~picéas de variété boréale, ses pins de monta­
gnes, avait abandonné les plaines et les collines de la Lorraine pout· 
se retirer vers le Nord et dans les montagnes. li est inadmissible en 
effet qu'elle eO.t pu exister absolument pure sans mélange d'espèces 
de régions temp~rées au moment où à Mousson vivaient des chênes, 
des tilleuls, toute une flore de végétaux à feuilles caduques de ces 
dernières régions, sans mélange aucun de conifères à feuilles persis­
tantes; le pin sylvestre même qui s'avance jusque dllns la région de 
la vigne, faisant défaut; Mousson n'est qu'à 25 kilom. en ligne 
droite de Jarville, et la position g~ographique au plein Nord de cette 
localité, à une altitude plus forte de iOO mètres en v iron, lui donne 
même un climat légèrement plus froid. 

Ce que nous venons de dire de Mousson est vrai de la Sauvage et 
de la Perle qui, tou t en étant plus éloignées des Vosges, constituent 
aujourd'hui et étaient déjà à l'époque quaternaire des stations plus 
froides que Jarville. J,a première placée entre les Ardennes et le 
massif montagneux qui fait suite aux Vosges est à peu près sur la 
même !ongitude que Nancy, mais plus au Nord d'environ un degré, 
la différen ce de latitude est plus grande encore avec Moret, elle 
dépasse un degré. Elle est à peu près la môme entre 1\loret et la 
Perle. 

Il faut donc admettre que pour la Lorraine au moins et probable­
ment pour tout le Nord-Est de la France, il Y a eu une première 
période de refroidissement, pendant laquelle les végétaux de l'extrême 
Nord et des hautes montagnes se sont répandus dans les plaines; 
que le climat s'est ensuite réchauffé, et que la flore dont nous venons 
de parler a été remplacée par un ense~ble de végétaux rappelant 
ceux que nous avons sous les yeux, mats avec un caractère un peu 
plus méridional ou mieux occidental, puisque les espèces qui ne se 
rencontrent plus aujourd'hui dans le pays sont de celles qui redou­
tent avant tout des ahaissements trop forts do température et que 
l'ensemble des végétaux d'une part, des mollusques de l'autr~ atteste 
une grande humidité de l'atmosphère. Tout à fai t à la !ln des temps 
quaternaires et à l'aurore de l'époque actuelle, lorsque le régime des 
cours d'e aux est devenu ce qu'il est aujourd'hui, le climat a de nou­
veau changé, les espèces méridionales ont détinitivement quitté le 
pays, en même temps que des végé.taux du Nord s'avançaient plus 
loin vers le Sud qu'ils ne le font auJourd'hui; les études de l'un de 
nous sur les tourbières des vallées de la Seine et de ses affluents 
celles de M. Nathorsl sur plusieurs autres tourbières européenne~ 
l'ont suffisamment montré. Des tourbières, des tufs du même âge 
que nous avons étudiés récemment aux environs de Nancy à Villers 

, 



602 BLEICTI EH E'l' F[.!Clll1. - TU FS QU ATI\HNA ŒE S. 20 mai 

ont apporté un e confirmation à ce fait en ce qu i concerne la Lorraine. 
Nous publierons prochainement le résultat complet de nos recher~ 
ches sur celte demière localité fort intéressante en ce que la tourbe 
et le tuf, du même âge qu'elle, son l surmontés par des tufs d'une 
épaisseur assez considérabl e dans lesquels abondent, mais se trouvent 
presque exclusivement, des feuill es de h tl tre . Nous tl'Ouvons ain si une 
preuve de plus du règne à peu près absolu de ce t arbre dans la végé­
tation fores ti ère du Nord-Est de la France depuis la di sparition du 
pin sylvestre et des autres plantes du Nord que nous trouvons à la 
base des tourbes, jusqu'au moment où l'homme utilisant largement 
les produits de la forêt a changé profondément la constitution de 
celle-ci e t lui a donné le carac tère qu e no us lui voyons aujourd'hui. 

D'après ce que nous avons dit dans les pages r1ui précèdent, on a 
vu qu'en Lorraine et probabl emen t dans tout le Nord de la Prance, 
sauf peut-être l'extrême Ouest, on voit se succéder les flores sui­
vantes : 

1 • Flore des lignites de Jarville, de Bois-l' Abbé, caractérisée, dan s 
la forêt, par la domination exclusive du mélèze, du pin de montagne, 
de l'épicéa sous ses formes les plus boréales. 

2• Flore des tufs de Mousson , la Sauvage , la Perle, Resson, Moret. 
La forêt n'est composée que d' Angiospermes, généralement à feuille s 
caduques, avec un peu d'if ; ell e est plus variée qu 'elle ne l'est au~ 
jourd'hui, tout en affectant un caractère analogue ; quelques espèces 
s'y rencontraient, qui ont définitivement abandonné le pays pour se 
porter plus au Sud ; les plu s remarquables sont le gainier arbre de 
Judée, le laurier, le Hguier . 

3° Plore de la base des tourbes carac téri sée par la présence du 
pin sylvestre, du bouleau, la rareté ou l'absence des chênes, des 
hêtres . 

4" Plore fores ti ère caractérisée par la prédominance du hêtre, au 
moins dans les régions de collin es. L'homme en in tervenant a produit 
la forêt que nous voyons auj ourd'hui. 

S'il est assez facile de syn chronise r les dépôts qui renferment les 
flores 2, 3 et 4 partout où on les rencontre, il n' en est pas de même 
pour les lignites de Lorraine ; se sont-ils déposés au moment où 
!'Elephas pt·imigenius ·commençait à régner dans le monde des mam­
mifères, ou sont-ils plus anciens comme nous sommes inclinés à le 
penser, on ne saurait le décider en l' absence de fossiles animaux 
caractéristiques. 

lTI>TILE CoLIN . 
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